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En stock
Soit le «mobile», adjectif
désormais bien substantivé et
devenu fin en soi depuis que
le téléphone qu’il qualifie ne
le précède plus. Dans la foultitude
de ses «menus déroulants»
(Ah ! les «menus déroulants»…),
au chapitre «messages»,
sous-chapitre «messages
enregistrés», la troublante et
amusante découverte, l’autre
jour, d’un sous-sous-chapitre
intitulé «modèles». Quoi,
là-dedans ? Des trucs d’homme
pressé, des machins d’executive
woman, tout un monde de
réunionite aiguë, de «ch’peux
pas te parler, là» et de mélange
des genres. On y trouve pêle-mêle
une dizaine de SMS pré-rédigés
qu’on enverrait à la hâte, de sous
la table ou d’une bouche de
métro, afin de prévenir son
interlocuteur qu’on sera «en
retard», qu’on «arrivera à…»,
ou que «la réunion est annulée».
(Annulation qui, soit dit en
passant, devrait laisser un peu
de temps pour la signifier
en termes plus courtois).
Mais le plus déroutant du
déroulant réside dans d’autres
standards tout prêts à l’emploi,
et bien propres à persuader qui
les utilise de l’importance de son
temps –id est, de son argent.
En cette formidable confusion
des agendas du labeur et de la vie
privée, et en un seul OK,
on souhaite – on ne sait pas
quand, on sait à peine à qui –
un «Bon anniversaire» qui
s’affiche programmé avec un nom
et une date. Et surtout, surtout,
au titre de ces privautés,
il y a cet extraordinairement
chabrolien «Moi aussi, je t’aime»,
où l’échange amoureux se
découvre réductible à une tâche
bureaucratique qu’il importe
d’expédier vite fait, entre
le planning des vacances et
le contrat De Mesmaeker.
«Moi aussi, je t’aime», c’est
la version numérique d’un
«travailler plus» qui salope
le travail aussi bien qu’il constitue
la négation de l’amour,
sitôt qu’inféodé à un principe
de productivité. C’est le désir à
la commande, la déclaration
mécanique comme un 5 à 7
obligatoire… On conçoit que
la comtesse, recevant ça sur son
portable, décide de ne pas sortir.

PC • Fini Windows, Linux livre son ultime système d’exploitation.

Jusqu’Ubuntiste
Finoctobre,unbouquetin intrépide
adébarquésurdesmilliersd’écrans.
Il s’agitde laversion8.10de ladistri-
butionLinuxUbuntu, Intrepid Ibex
en VO. Hein? Mais pourquoi donc
Libération se met-il à parler de ce
genre de trucs obscurs qui ne con-
cernent qu’une poignée d’informa-
ticiens barbus? Sans doute parce
que cette idée reçue n’a plus de rai-
sond’être.Linux,quiestunsystème
d’exploitation au même titre que
Windows de Microsoft et OS X
d’Apple, se tourne vers le grand pu-
blic et devient petit à petit très ac-
cessible. Récit d’une transition pas
si compliquée.
J - 17. Seize ans. Seize ans que j’uti-
lise Windows. En tout cas depuis
mon premier PC, en 1992, qui tour-
nait sur Windows 3.11. Pourquoi
en serait-il autrement pour ce nou-
veau portable ? Parce qu’au-
jourd’hui, on a le choix. On peut
juste se demander quel est le sys-
tème qu’on va utiliser. Juste se po-
ser la question. Ce portable n’étant
pas destiné à faire tourner des jeux
vidéo, un petit bilan des applica-
tions s’impose. Internet? J’utilise
Firefox. Bureautique? C’est Open
Office. Vidéo? Un petit programme
qui s’appelle VLC, etc. Ils fonction-
nent sous Windows, mais ce sont
des logiciels libres. Et ils tournent
naturellement sous Linux, système
libre par excellence. Et parce qu’il
est libre, Linux est gratuit. La ré-
ponse semble donc évidente. Mon
portable tournera donc avec
Ubuntu, la version (on appelle ça
une «distribution») de Linux la plus
accessible au néophyte.
Jour J. Je reçois (enfin!) la bête.
Je l’allume. En guise de bienvenue,
pas de «Windows», mais un joli
«Ubuntu». Déjà, ça semble étrange.
En introduction, il me demande
juste de choisir un identifiant et
un mot de passe. Trois clics plus
tard, je découvre l’interface. Sobre,
fonctionnelle. Un menu «applica-
tions» pour avoir accès aux pro-
grammes.Unmenu«raccourci»qui
permet d’ouvrir l’explorateur de
fichiers avec des liens directs vers
des répertoires «photos», «vidéo»,
«musique». Mon réseau Wi-fi est re-
péré. Je rentre la clé de sécurité, et
hop, c’est connecté. Presque trop
simple.
J + 1. C’est pas tout ça, mais pour
utiliser un ordinateur pour autre
chose que lampe d’appoint, il faut

des logiciels. Un Windows tout nu,
à part jouer au démineur, ça ne sert
pas à grand-chose. Le principe
même de la distribution, qui est
une sorte de compilation de logi-
ciels de base, change tout. Chaque
distribution de Linux (les autres
s’appellentDebian,MandrivaouFe-
dora) est donc livrée avec sa propre
sélection.PourUbuntu,onretrouve
donc, dès la première mise en

route, Firefox, OpenOffice, un logi-
ciel de musique, un autre de vidéo,
un gestionnaire de photo, etc. Et un
démineur!
J + 3. Linux, c’est sérieux, c’est aus-
tère, ça rigole pas. En tout cas, c’est
ce que je me disais. Mais là, depuis
quelquesheures, jem’amuseà faire
gigoter des fenêtres comme des
Flamby, à les regarder se consumer
quand je les ferme, le toutdansune

surcharge d’effets visuels délirant.
Je désactiverai ça : rigolo mais
encombrant. Il yamêmele truc ter-
riblequis’appelle «lecube».Uncoup
de souris bien placé, et zwing, l’es-
pace de travail passe en 3D. Et on
peut alors changer de bureau. C’est
unpeule trucquemontre toututili-
sateur de Linux qui veut épater la
galerie. Mais ça marche…
J + 7. Toutn’estpasrose,dansLinux.
Des fois, avouons-le, on ne sait pas
trop comment faire. Pour les gens
normaux,quinesontpasnésuncla-
vier dans les mains, la solution est
alors d’appeler au secours l’ami-
qui-s’y-connaît.C’estpresqueunim-
pératif, d’avoir dans ses relations
l’ami-qui-s’y-connaît. Mais ce n’est
pas toujoursévidentsousWindows,
alors sousLinux…AvecUbuntu, il y
a mieux: c’est la communauté-
qui-s’y-connaît. On la retrouve par
exemplesurUbuntu-fr.org. Là, il ya
généralement déjà la réponse à la

questionqu’onsepose.Oncherche
dans la documentation et si la fiche
existe, on sait que notre problème
est presque résolu. Sinon, on va sur
les forums. Et là, c’est dingue le
nombre de gens qui ont déjà eu le
même souci! Et plusieurs bons sa-
maritains auront expliqué com-
ment s’en sortir. On peut aussi lire
Simple comme Ubuntu, un ouvrage
qui prend le débutant par la main.
Entéléchargement libresurFrama-
book.org (15 € en version papier).
J + 135. Plus de quatre mois sous
Linuxetaucuneenviedereveniren
arrière. J’utilisemonportablequoti-
diennement sans problème. La der-
nière version d’Ubuntu, Intrepid
Ibex, est sortie fin octobre, et j’ai
mis mon système à jour automati-
quement en quelques clics. C’est
toujours aussi impressionnant.
Ce week-end, à la Cité des sciences
et de l’industrie, à Paris, se tient
l’Ubuntu Party. Pleins de sympa-
thiquesconnaisseurs seront làpour
aider les néophytes à s’y retrouver.
Idéal pour une première rencontre
avec ce gentil bouquetin.

• ERWAN CARIO

Sur www.ecrans.fr/ubuntu, la version
complète de ce journal de bord.

Une interface fonctionnelle et accessible au néophyte. PHOTOS DR

Moderneries

Par Pierre Marcelle

www.qantara-med.org
et une exposition dans le musée de l’Institut du monde arabe du 26 novembre 2008 au 31 mai 2009

OBJETS, ŒUVRES D’ART, SITES, MONUMENTS, ARCHITECTURE : TOUT LE PATRIMOINE COMMUN AUX PAYS DES DEUX RIVES DE LA MÉDITERRANÉE 

SUR UNE BASE DE DONNÉES EN LIGNEقنطرة

قنطرة

قنطرة

qantara

Pour Ubuntu, on retrouve,
dès la première mise en
route, Firefox, OpenOffice,
un logiciel de musique,
un autre de vidéo, etc.
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